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Line leva la tête. Par la porte en verre armé, elle le vit au bout du couloir. Tom Kerr. Il marchait vers elle, un gardien de prison devant lui, un autre derrière.

Il avait changé.

Après l'arrestation et pendant le procès, quatre ans auparavant, son visage aux yeux marron avait été placardé dans les médias. Les cheveux courts, la peau rasée de près, il avait eu une allure soignée pour faire bonne impression. À présent, avec sa carrure et ses pectoraux développés, ses cheveux drus qui retombaient sur son front, son teint blafard, ses pores dilatés et ses points noirs, il ressemblait davantage au personnage qu'il était réellement, un homme capable de faire ce pour quoi on l'avait enfermé. Il braquait un regard mauvais droit devant lui en mastiquant un chewing-gum la bouche ouverte, des bulles de salive à la commissure des lèvres.

Il atteignit la porte qui le séparait des policiers venus le chercher. Des clefs cliquetèrent. Il fit rouler sa tête, ses épaules, délassa ses muscles.

Line lança un coup d'œil à Adrian Stiller, qui lui fit un signe de tête.

Elle prépara sa caméra, recula à peine.

Le gardien ouvrit la porte, entraînant un courant d'air froid. Tom Kerr crispa la bouche en un sourire, comme si quelqu'un venait de dire quelque chose qui lui plaisait, puis il franchit le seuil. Line le cadra dans son objectif et démarra l'enregistrement. Il portait un jean bleu, un T-shirt gris et un blouson de sport noir.

Stiller entra dans le champ. Il mesurait une demi-tête de moins que Kerr. Comme il tenait un dossier et un émetteur radio, la poignée de main ne s'imposa pas naturellement. Il s'adressa à lui d'un ton solennel.

« Tom Kerr. Vous avez accepté de participer à une reconstitution. » Il fixa la caméra. « Tout ce que vous direz sera enregistré et fera partie de votre déposition officielle, à l'exception de vos éventuels entretiens avec votre avocat, dont vous êtes autorisé à solliciter l'assistance. »

Line dézooma pour inclure Claes Thancke dans son cadre. Son costume sombre et ses chaussures en cuir paraissaient peu adaptés à l'opération du jour.

Avec sa clientèle de grands criminels, ceux dont la société devait se protéger, le pénaliste avait souvent défrayé la chronique. On lui prêtait beaucoup de talent, mais Line n'avait jamais aimé sa façon de banaliser et de minimiser ses affaires dans les médias.

« Je vais diriger la reconstitution, poursuivit Stiller. Nous serons tous deux munis d'un émetteur et d'un micro pour l'enregistrement de votre déposition. Je vais vous équiper. »

Kerr acquiesça. Stiller lui tendit le petit micro pour qu'il le glisse sous son T-shirt et le clipse sur son col et s'occupa de fixer l'émetteur dans son dos, sur son jean.

« Pouvez-vous parler pour vérifier que cela fonctionne ?

— Test, test », fit Kerr.

Une voix rugueuse comme du gravier.

Line confirma à Stiller que la prise de son était bonne. La batterie et la mémoire de la caméra permettaient douze heures d'enregistrement ; elle devait récupérer sa fille bien avant.

« Avez-vous emporté quelque chose ? s'enquit Stiller.

— Comment ça ? demanda Kerr.

— Vous avez quelque chose sur vous ? Dans vos poches ?

— Non. »

Stiller sortit une paire de gants en latex de sa poche arrière.

« Je dois vérifier. »

Kerr leva les bras, il était coutumier de l'exercice. Stiller passa la main sur les poches de son pantalon.

« Ouvrez grand ! »

Kerr leva la langue vers son palais pour montrer qu'il ne cachait rien dans sa bouche.

« Enlevez vos chaussures. »

Il retira ses baskets sans les délacer.

« Je suis en taule depuis quatre ans. Vous pensez vraiment que j'ai trouvé quelque chose à sortir en douce ? »

Stiller prit la chaussure sans répondre, se détourna à demi pour l'examiner.

Levant les yeux de sa caméra, Line observa son dos, ses muscles fermes sous l'étoffe fine de sa chemise.

« Bien, conclut Stiller en reposant les chaussures devant le détenu. Sans compter le chauffeur et la documentariste, nous serons six dans le véhicule, en plus de vous. »

Il chercha une poubelle des yeux pour jeter ses gants en latex, sans succès.

« Gram sera chargé de la sécurité pendant la reconstitution », expliqua-t-il en désignant un policier vêtu d'une combinaison.

Line le filma.

Gram approcha du détenu avec une paire de menottes et des entraves et lui indiqua de tendre les mains.

Kerr s'adressa à Stiller.

« Je suis obligé d'avoir des entraves aussi ?

— C'est lui qui décide. » Stiller montra Gram de la tête.

C'était la comédie habituelle, le policier moins gradé endossait le rôle du méchant flic.

« Votre évaluation fait état d'un risque d'évasion », trancha ce dernier d'un ton abrupt.

L'avocat écarta les bras.

« Rien que dans le véhicule, le ratio est de huit contre un. Et il sera sûrement encore plus élevé sur place. Est-ce vraiment indispensable ?

— Le débat est clos, répondit Gram. Vous avez envoyé une requête à la Direction générale de la police pour que les policiers ne soient pas armés lors de cette reconstitution.

— Vous savez très bien pourquoi, insista l'avocat. Lors de son arrestation, deux agents ont fait feu sans la moindre justification. C'est une chance qu'il n'ait pas été abattu. »

Gram l'ignora et regarda Tom Kerr droit dans les yeux.

« Défaites votre ceinture. »

Kerr obtempéra. Line immortalisa Gram qui passait une chaîne dans une jambe de son pantalon, faisait glisser l'entrave jusqu'à sa cheville et la verrouillait, avant d'accrocher l'autre extrémité de la chaîne aux menottes.

Le risque d'évasion n'avait rien de fictif. Tom Kerr avait été condamné à la peine maximale de vingt et un ans, avec une période de sûreté de quinze ans. Ce qui impliquait que, à l'issue de ces quinze années, la peine pourrait être prolongée par tranches de cinq ans maximum, tant que la justice percevrait un risque important de récidive. Dans les faits, la condamnation à la peine maximale pouvait entraîner la détention à vie. Il n'avait rien à perdre à tenter de s'évader.

« Sommes-nous prêts ? » s'enquit Stiller.

Gram hocha la tête et donna des instructions sur sa radio. Un gardien ouvrit une dernière porte et ils se dirigèrent vers le minibus.

Line ne s'était approchée du détenu qu'à travers son objectif. Le voilà qui venait vers elle, la démarche gênée par les menottes et les entraves, le pas traînant. En la dépassant, il se tourna, fixa l'objectif. Il était si proche qu'elle sentait son odeur, aigre et renfermée, comme une maison restée longtemps inoccupée.
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Hammer tendit l'index : « C'est là. »

William Wisting ralentit, activa son clignotant et attendit à l'entrée du chemin de terre barré par une voiture de police.

La voiture recula pour le laisser passer et une jeune policière apparut à la vitre latérale. C'était une nouvelle recrue de la brigade d'intervention mobile, mais il ne se souvenait plus de son nom.

Il s'arrêta sur le côté, baissa lui aussi sa vitre. Marlene. Marlene Koht.

« Ils ne sont pas encore arrivés, l'informa-t-elle.

— On est en avance. Il y a eu du passage ?

— Non. Des gens du coin, c'est tout. On est ici depuis trois heures. »

Elle leva un porte-bloc avec une courte liste des automobilistes qui avaient emprunté le chemin dans un sens ou dans l'autre.

Hammer prit la parole à son tour.

« Pas de journalistes ?

— Pas de journalistes. »

Wisting la remercia d'un signe de tête. Il redémarra, faisant gicler des cailloux.

Le paysage de champs labourés se transformait en forêt, plus loin. On était mi-septembre, certains arbres jaunissaient déjà et perdaient leurs feuilles.

Le chemin accidenté longeait un muret en pierre et bifurquait çà et là vers des chalets d'été. Au bout de quelques minutes, ils arrivèrent à hauteur d'un champ au milieu duquel se dressaient les vestiges d'une scierie.

Wisting fit demi-tour et se gara de façon à ne pas gêner ses collègues à leur arrivée.

10 h 50.

Il ouvrit sa portière, s'extirpa du véhicule. C'était une journée douce, le soleil brillait haut dans le ciel. Il resta quelques instants à écouter le gazouillis des oiseaux avant de repousser la portière et de s'appuyer sur le capot.

Hammer le rejoignit, les mains enfoncées dans ses poches.

« Qu'est-ce que tu en dis ?

— Ça se peut. »

Wisting plissa les yeux en direction des bois de l'autre côté du champ.

Quatre jours plus tôt, ils avaient tous deux sillonné les chemins et les sentiers les uns après les autres. Ils connaissaient le terrain. Eftanglandet, une péninsule de près de cinq cents hectares de terres agricoles et de forêt légèrement vallonnée. À l'est, la route d'Ulaveien marquait la limite naturelle d'une zone marécageuse, dans les autres directions le paysage s'achevait sur un littoral alternant entre rochers et baies sablonneuses.

Là-bas, peut-être.

Taran Norum.

Âgée de dix-neuf ans, elle avait disparu au retour d'une soirée à Bekkelaget où elle s'était rendue avec des copines de classe. Le lendemain, vers 14 heures, les opérations de recherche avaient été lancées dans son quartier, dans un périmètre d'un peu moins de six cents mètres. On n'avait récupéré qu'une chaussure et son téléphone.

Rien ne reliait Tom Kerr à cette disparition, mais certains avaient relevé des similarités avec celle de Thea Polden deux mois auparavant, dans un lotissement de Stovner. Lorsque Salwa Haddad avait disparu à son tour alors qu'elle rentrait de chez son petit ami à Hellerud, les conjectures s'étaient multipliées. Trois filles du même âge, disparues de la même façon. Thea Polden et Salwa Haddad avaient été retrouvées mortes au bord de Nøklevann, sauvagement brutalisées. Pendant l'instruction et les procès, on avait parlé de Taran Norum comme de la troisième victime, bien qu'elle ait été la deuxième à disparaître. C'était celle qu'on n'avait jamais retrouvée.

« Les chiens auraient découvert quelque chose », souligna Wisting.

Hammer tira un sachet de snus 1 de sous sa lèvre et balança le tabac sur un tas de sciure grise.

« Ça va bientôt faire cinq ans, objecta-t-il. Je ne sais pas quelle performance on peut attendre d'eux. Et puis ce n'est pas certain qu'elle soit tout entière dans un seul endroit. Les autres victimes étaient découpées en morceaux. »

Wisting gratta pensivement le sol du bout de sa chaussure. Cinq jours auparavant, on les avait informés de la possibilité que la troisième victime de Kerr soit cachée dans leur secteur. Il avait confessé le meurtre de Taran Norum à un codétenu, qui avait pris contact avec la direction de la prison. Les enquêteurs de l'unité des Affaires anciennes non résolues de Kripos étaient venus l'interroger et, à la surprise générale, il était passé aux aveux et avait consenti à montrer où il l'avait enterrée.

« Je ne sais pas ce qu'il mijote, poursuivit Hammer, mais je ne crois pas franchement à son désir de collaborer avec la police.

— Stratégie. »

En contrepartie de sa déposition, Kerr avait exigé son transfert de la prison haute sécurité à un établissement de Halden, où les conditions de détention étaient moins dures, sans contacts avec des détenus malades mentaux et avec de meilleures possibilités de formation.

Des aveux complets pourraient être perçus comme le signe d'une évolution, le genre de changement de comportement et d'attitude requis pour une future évaluation de la commission des libérations conditionnelles, mais Wisting ne croyait nullement que cela l'aiderait à sortir de prison. Ses actes étaient d'une brutalité et d'une cruauté telles qu'il en faudrait bien davantage pour le relâcher dans la société.

Les négociations avec le procureur général de Norvège et la Direction générale de la police avaient duré plusieurs semaines. Lui-même n'avait jamais rien eu à faire avec ce détenu, c'était Oslo qui avait enquêté sur les meurtres, mais Kerr venait de désigner la scierie de Refsholt comme point de départ des recherches, et c'était dans son secteur.

De toute évidence, il y était déjà venu. Il avait offert une description détaillée du pré en été, de l'ancienne scierie et de ce qu'il restait des machines. En revanche, il n'avait pas expliqué le choix de l'endroit.

La radio à la ceinture de Hammer s'anima. Sur la route principale, le véhicule transportant le détenu annonçait son arrivée.

Dans l'espoir de devancer Kerr, le pourtour de la scierie avait été passé au crible avec des chiens dressés pour la recherche de cadavres, sans résultat. Chose qui apportait de l'eau au moulin de ceux qui ne voyaient dans cette reconstitution que le prétexte d'une évasion. Au petit matin, on avait établi des postes de contrôle sur le chemin et plusieurs voitures banalisées étaient en place sur les routes alentour. Toutes les précautions étaient prises.


1. Poudre de tabac, parfois présentée en sachets qui se glissentsous la lèvre supérieure. (N.d.T.)
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Le minibus noir était précédé de deux voitures de police. Derrière venait l'avocat, au volant d'une Mercedes aux vitres teintées.

Le cortège se gara. Un chien en cage se mit à aboyer dans l'une des voitures.

Adrian Stiller descendit le premier. On n'avait pas enquêté activement sur la disparition de Taran Norum depuis quatre ans. À l'époque, la moindre pierre avait été retournée, puis les pistes s'étaient refroidies et, suivant la procédure, le dossier avait été transféré à l'unité des cold cases de Kripos et lui avait été confié.

Wisting et Hammer lui serrèrent la main.

Stiller leva les yeux sur le ciel d'automne bleu.

« Et l'hélicoptère ?

— Le nouveau a été réorienté sur une opération de recherche près de Kongsvinger, expliqua Hammer, un enfant de neuf ans qui a disparu. Mais il peut arriver en trente-cinq minutes. Le vieux est en révision. Gram est au courant. »

Hammer désigna l'imposant policier, qui parlait au téléphone dans l'ouverture du minibus. Kittil Gram avait participé aux réunions préparatoires au cours desquelles on avait assigné les tâches et réparti les responsabilités. Pendant la reconstitution, Wisting et Hammer allaient se cantonner dans un rôle d'observation.

« J'aurais demandé un survol avec caméra infrarouge pour voir s'il y avait des gens sur le site », déclara Stiller.

Il partit trouver Gram, tint brièvement conseil avec lui. Ils décidèrent de lancer la reconstitution. Gram donna quelques ordres. On fit sortir les chiens. Le minibus commença à se vider : d'abord deux policiers, puis une policière. Gram la salua d'un signe de tête. Maren Dokken. Étant dotée de l'œil analytique qui permet de distinguer les détails importants et qui fait les bons enquêteurs, elle s'était fait remarquer pendant son stage, mais pour l'heure, elle travaillait à la brigade mobile. Ensuite vint Line, avec sa caméra.

Wisting croisa les bras sur sa poitrine. Il n'aimait pas que sa fille soit impliquée dans cette affaire. Il n'aimait pas que Stiller ait fait appel à elle. Elle, la journaliste, lui, l'enquêteur. Leurs routes professionnelles s'étaient croisées par le passé, ils étaient parfaitement au clair sur leurs rôles respectifs et ne manquaient d'intégrité ni l'un ni l'autre, ce n'était pas le problème. Seulement il ne souhaitait pas la voir approcher si près de quelqu'un comme Tom Kerr, si près du mal.

Mais Line pensait plus loin, plus grand. Elle avait obtenu l'autorisation d'utiliser ultérieurement ses images dans un documentaire. Une société de production était intéressée par son idée, ce qui se comprenait sans peine. Les actes de Tom Kerr étaient d'une bestialité rare et son procès n'avait pas apporté toutes les réponses. Loin de là. Il avait eu un complice qui n'avait jamais été identifié et que les médias avaient baptisé l'« Autre ».

Wisting avait souligné la confusion des rôles : Line ne pouvait pas travailler sur son documentaire tout en remplissant une mission pour la police, et elle avait bien compris qu'elle ne pourrait pas s'y atteler avant le terme officiel de son contrat avec Kripos, mais elle considérait que sa présence lors de la reconstitution lui offrait un angle narratif unique. Quoi qu'il en soit, elle n'en était pas encore là. D'abord, il fallait que le meurtre de Taran Norum soit élucidé et qu'une décision définitive de justice soit prononcée. Tout ce processus pourrait prendre des années, mais elle souhaitait en suivre toutes les étapes.

Wisting rejoignit ses collègues. Ils restèrent en demi-cercle devant le minibus. Tom Kerr apparut dans l'ouverture et descendit, accompagné du cliquetis de ses entraves.

Il s'immobilisa, leva les yeux au ciel, avant d'observer tout ce monde qui était là à cause de lui en s'arrêtant sur son avocat.

« Il faut qu'on parle », déclara-t-il.

Claes Thancke fit un pas en avant.

« Où pouvons-nous le faire sans être dérangés ?

— Vous n'avez qu'à retourner dans le minibus », répondit Stiller.

Thancke eut l'air réticent, comme s'il soupçonnait le véhicule d'être sur écoute.

« Pourrions-nous aller dans ma voiture ? »

Stiller se tourna vers Gram.

« À condition que vous me donniez les clefs », répondit celui-ci.

Thancke les sortit de sa poche et les lui lança.

« Coupez l'enregistrement », demanda le détenu.

Adrian Stiller vint retirer le câble de son micro et l'émetteur pendant que Gram inspectait la voiture de l'avocat.

« Prenez la banquette arrière », précisa-t-il en leur tenant la portière.

L'avocat et son client s'installèrent. Les policiers en uniforme se postèrent autour du véhicule.

Claes Thancke avait perpétué la tradition familiale en s'inscrivant au barreau, comme son père et son grand-père avant lui. Il comptait désormais parmi les avocats les plus controversés du pays. Wisting l'avait rencontré dans le cadre de quelques affaires et l'appréciait assez. Claes était critiqué, conspué, il avait suscité de l'émotion en s'exprimant notamment en faveur de la légalisation de la drogue, de l'euthanasie, de la prostitution et de la suppression de la majorité sexuelle. Il s'agissait là de sujets sensibles, on l'avait qualifié de porc, taxé de misogynie ; mais Wisting le respectait en tant que gardien des opinions minoritaires, un statut important dans la protection des grands principes du droit. C'était un pénaliste à forte personnalité, hardi, qui défendait les plus faibles et les exclus et prenait les affaires les plus impopulaires. Dénué de préjugés, il se souciait de ses clients, des gens souvent regardés de haut, méprisés. Des pédophiles, des violeurs, des meurtriers, des racistes, des conjoints violents.

Tom Kerr était l'un d'eux. Ce dernier avait maintenant quarante-trois ans. Lorsque Thancke l'avait défendu pour la première fois, vingt-cinq ans auparavant, il avait été reconnu coupable de sept chefs d'accusation allant du voyeurisme aux sévices ayant entraîné la mort d'animaux de compagnie dans son quartier. Wisting avait lu le dossier. Au tribunal, Kerr avait expliqué que torturer et tuer des animaux était un exutoire à la colère qu'il avait en lui.

Les silhouettes des deux hommes se devinaient derrière les vitres teintées. Parfois, on décelait un mouvement, un geste pour expliquer ou montrer quelque chose.

« De quoi peuvent-ils bien parler ? s'interrogea Hammer, d'un ton découragé. Ils ont passé une heure ensemble avant de quitter la prison. »

Wisting envisagea d'aller voir Line, mais les portières s'ouvrirent. Claes Thancke rajusta légèrement sa veste de costume. Tom Kerr attendit. Stiller s'avança pour lui installer l'émetteur et rebrancher son micro. Line plaça son casque sur ses oreilles.

« Vous êtes prêt ? » s'enquit Stiller.

Kerr répondit d'un signe de tête et cracha par terre, puis il leva les mains aussi haut que le permettaient ses menottes et indiqua le départ d'un sentier au bout du pré.

« C'est par là-bas. »
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Le sentier était peu utilisé. En cinquième position dans la file, Line devait constamment se protéger du retour des branches balayées par ceux qui la précédaient.

Elle marchait derrière Adrian Stiller, qu'elle avait rencontré quand elle était encore journaliste à VG et enregistrait un podcast sur un enlèvement remontant aux années 1980 1. Ils avaient collaboré encore l'année passée : un groupe d'enquête spécial l'avait engagée après la découverte d'une importante somme d'argent dans le chalet d'un homme politique décédé. Les deux fois, elle avait contribué à élucider l'affaire.

Stiller lui faisait l'effet d'un enquêteur méticuleux, mais elle n'en avait pas moins relevé qu'il n'agissait jamais sans arrière-pensées.

Elle effectuait à présent sa troisième mission pour lui et pour l'unité des cold cases. Dans la première, elle lui avait fourni des photos pour illustrer une publication interne. Dans la seconde, elle avait documenté une reconstitution au cours de laquelle un homme avait avoué un meurtre commis près de dix-huit ans auparavant.

Aujourd'hui, la situation était différente.

Lorsqu'il l'avait appelée une semaine plus tôt, elle avait d'abord cru qu'il voulait l'inviter à dîner. C'était plus ou moins dans l'air. Elle s'était préparée à refuser, car s'il était séduisant et que leurs six ans de différence d'âge restaient dans les limites du raisonnable, elle souhaitait préserver la relation professionnelle qu'ils avaient développée.

Le long cortège progressait dans le silence général.

Line n'avait pas eu accès aux explications de Tom Kerr concernant le meurtre de Taran Norum, mais elle savait ce qu'il avait fait aux deux autres victimes.

Des actes inhumains, sadiques. Tenues prisonnières pendant plusieurs jours, les deux jeunes femmes avaient subi des sévices sexuels, été torturées à mort. Des viols répétés, avec usage de divers instruments, certains chauffés au préalable. Déchirures du rectum et de l'urètre, lésions internes des voies intestinales et urinaires. Les autopsies indiquaient que les mamelons des victimes avaient été arrachés à la pince, de leur vivant. Ensuite, après leur mort, les corps avaient été démembrés, décapités, découpés, afin sans doute de pouvoir s'en débarrasser plus facilement.

Sans bouger la caméra, Line se tourna et constata que son père marchait en queue de file. Il avait l'air âgé, ses gestes étaient lents et il serait probablement resté à la traîne sans les entraves qui ralentissaient Tom Kerr.

Le vent avait couché un arbre sur le sentier. Le détenu eut besoin d'aide pour le franchir.

« Stiller ! appela Wisting.

— Oui ?

— Je peux vous dire deux mots ? »

L'enquêteur de Kripos pria le cortège d'attendre quelques instants. Comme il avait un micro, Line entendit leur conversation à mi-voix dans son casque.

« Ça ne me plaît pas, déclarait son père. On a fait plus de cent mètres sur ce sentier. Ce n'est pas logique.

— À quoi pensez-vous ?

— Les autres lieux de découverte se trouvaient à moins de vingt mètres de l'endroit où il avait garé sa voiture. Pourquoi aurait-il porté ce corps-ci sur une telle distance ? »

Stiller lança un regard derrière lui sur le sentier, puis devant.

« C'est encore loin ? » demanda-t-il à Kerr.

Line zooma sur le détenu et l'entendit clapper de la langue, cracher.

« Non.

— Mais encore ? »

Kerr haussa les épaules, tarda à répondre :

« C'est à deux ou trois cents mètres. On va arriver à un vieux grillage sur la droite. Il y a une ouverture et là, on sera juste à côté. »

Stiller fit quelques pas dans sa direction.

« Pourquoi l'avez-vous emmenée si loin de la route ?

— Pour éviter qu'on la retrouve. Et d'ailleurs, ça a fonctionné, non ? »

Line entendit la voix de son père :

« Je vois de quelle clôture il parle. C'est au moins à trois cents mètres. »

Gram les rejoignit.

« Qu'est-ce qu'on fait ? »

Stiller n'eut pas le temps de répondre avant que Claes Thancke s'immisce dans la conversation, d'un ton narquois.

« Je suis navré que ça vous oblige à marcher autant, mais on doit lui donner la possibilité d'indiquer l'endroit où elle se trouve, non ? »

On entendit un cliquetis plus loin sur le sentier. La chaîne obligeait Tom Kerr à baisser la tête vers ses mains pour se gratter le front.

« Continuons », décida Stiller.

Kittil Gram envoya le maître-chien en tête, avec instruction d'aller à la clôture. Le cortège suivit, au rythme de Tom Kerr. Au bout de quelques mètres à peine, il trébucha sur une racine. Il essaya de se rattraper, mais les entraves le retenaient. À demi contorsionné, il heurta le sol l'épaule droite la première.

Deux hommes durent le hisser sur ses pieds.

« Ça va ? » s'enquit Stiller.

Il ne répondit pas, se contenta de quelques mouvements pour se débarrasser de la terre et des feuilles collées à ses vêtements.

« Cette entrave n'est pas faite pour les balades en forêt, intervint Claes Thancke. Je ne pense pas qu'il soit indispensable d'exposer mon client au danger. Il est là pour assister la police, il coopère.

— Justement, le port d'entraves fait partie de sa coopération, souligna Kittil Gram en vérifiant le positionnement des menottes. Continuez. »

Ils reprirent leur marche, toujours au pas du détenu. Les feuilles mortes de l'année précédente bruissaient autour de leurs pieds. Line passa sa caméra dans son autre main, la garda à hauteur de hanche. Elle ne pesait guère plus de deux kilos, mais cela finissait par être fatigant de la tenir constamment devant son visage.

Le sentier s'élargit, tourna légèrement vers le nord. La forêt changea. Les feuillus denses cédèrent la place à de grands arbres penchés aux troncs épais et aux branches contournées.

Tom Kerr regarda derrière lui. Line entendit son souffle dans son casque. Court, saccadé.

En se retournant, il avait perdu l'équilibre, le policier le plus proche tenta de lui venir en aide, mais il tomba.

Line zooma. Lorsqu'on remit Kerr sur pied, il saignait d'une petite plaie à la joue.

« Vous avez une égratignure, commenta Gram. Vous voulez qu'on s'en occupe ou on continue ? »

Claes Thancke réitéra ses réserves concernant l'usage de menottes et d'entraves, en vain.

« Allons-y », répondit Kerr.

Deux minutes plus tard, le vieux grillage apparut sur la droite. Le pâturage était envahi par la végétation. Certains piquets étaient pourris et, par endroits, la clôture s'était effondrée dans les herbes hautes.

Le maître-chien envoyé en éclaireur attendait à côté des vestiges d'une grille, d'où une pente menait à un ruisseau.

Le cortège s'arrêta.

« On va par là, annonça Kerr avec un mouvement de la tête.

— Le terrain devient nettement plus accidenté, remarqua Claes Thancke. Il ne me paraît pas très indiqué de descendre avec des chaînes. Vous risqueriez que mon client se blesse encore. »

Kittil Gram et Adrian Stiller se rapprochèrent de Wisting. Line redressa son casque, elle avait la peau moite dessous, mais ne voulait pas l'enlever, car elle tenait à entendre ce qu'ils disaient.

« Il n'a pas tort, remarqua son père.

— On peut l'épauler, proposa Gram. Un homme de chaque côté.

— C'est relativement difficile d'accès », glissa Stiller.

Wisting coula un regard vers le détenu, le ramena sur Gram.

« L'idée de lui ôter ses entraves vous paraît acceptable ? »

Gram acquiesça.

« Tant que nous gardons les menottes…

— Alors, on fait comme vous voulez », dit Stiller.

Gram pria Tom Kerr d'ouvrir sa ceinture, libéra l'entrave autour de ses pieds, remonta la chaîne qui passait dans la jambe de son pantalon, puis la détacha des menottes et la tendit à un policier équipé d'un sac à dos.

Kerr leva les mains devant son visage, effleura sa joue éraflée. Il contempla quelques instants ses deux doigts tachés de sang, les suça.

Le chien émit un aboiement impatient. Kittil Gram ordonna à Kerr d'avancer.

La progression du détenu devint plus sûre. Il descendit en crabe la pente de l'ancien pâturage, jusqu'au ruisseau. Une ouverture dans le grillage en bas semblait donner sur un chemin.

Les policiers en uniforme le suivirent et se déployèrent sur la rive, comme si aucun d'eux ne voulait approcher du détenu. Line chercha son père du regard. Il fermait la marche avec Nils Hammer. L'avocat aux semelles lisses avait lui aussi ralenti le pas.

Soudain, Tom Kerr fléchit les genoux, bondit en avant. Line entendit une profonde inspiration dans son casque et il se mit à courir.


1. Voir Le code de Katharina, Gallimard, 2021. (N.d.É).
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Wisting fut alerté par les appels à l'aide et les plaintes. Il fermait le cortège de quatorze personnes et ses pensées s'étaient envolées vers l'étape suivante de l'opération. Si Tom Kerr leur indiquait l'endroit où était enterrée Taran Norum, il devrait diriger les fouilles, organiser les examens de la police scientifique, et il faudrait notamment dégager le sentier afin de permettre le passage d'un véhicule transportant l'équipement nécessaire.

Tom Kerr se précipitait vers le chemin forestier. D'une manière ou d'une autre, il avait réussi à défaire un bracelet de ses menottes, qui pendaient désormais à son autre poignet. Il franchit l'ouverture dans la clôture avec déjà une avance de dix mètres.

Puis il y eut un puissant grondement. Wisting fut ébloui par un intense éclair et projeté au sol. Des couleurs en motifs insensés tourbillonnaient devant ses yeux, des hurlements résonnaient, la terre et le sable retombaient en pluie autour de lui.

Des sifflements dans les oreilles, obligé d'aspirer l'air à pleins poumons pour ne pas suffoquer, il se hissa sur ses coudes et resta à quatre pattes pour reprendre ses esprits, essayer de comprendre ce qui s'était passé.

Un jeune policier affolé rampait sur le sol en émettant des sons incompréhensibles. Il tenta de se mettre debout, trébucha, recommença à ramper. Un autre arriva en chancelant, les bras ballants. Les vêtements en lambeaux, le visage terreux, sanglant, il était méconnaissable. Il leva le menton, puis les yeux, avant de tomber à genoux et d'éclater en sanglots.

Une fois sur pied, Wisting ouvrit grand les mâchoires pour se déboucher les tympans. Quelqu'un poussa un cri perçant. Il se retourna : l'uniforme déchiré, plusieurs blessures au visage, le bras gauche ensanglanté et inerte contre son flanc, Maren Dokken se portait au secours d'un collègue de son âge qui se tordait de douleur dans l'herbe.

Wisting esquissa quelques pas en cherchant Line du regard. Elle était à terre. Il se précipita, mais elle tâtonnait déjà vers sa caméra.

« Ne bouge pas ! lui enjoignit-il en posant la main sur son épaule. Reste où tu es. »

Il garda la main sur son épaule pendant qu'il s'efforçait de se faire une idée de la situation. Le moindre de ses muscles était tendu, l'adrénaline coulait à flots dans ses veines, son pouls battait dans ses tempes. L'odeur d'explosifs lui piquait le nez.

Un cratère s'était formé à l'orée du bois, le grillage avait sauté. Dans les herbes hautes, deux policiers se consumaient de douleur, sous le choc.

« Reste où tu es ! » répéta-t-il à Line.

Le maître-chien cria un ordre et se lança à la poursuite de Tom Kerr, en libérant son berger allemand qui partit comme une flèche dans la direction où ce dernier avait fui. Kittil Gram voulut lui faire rebrousser chemin.

« Le chemin pourrait être miné ! »

Au même instant, deux rapides coups de feu entre les arbres mirent fin aux jappements.

Wisting se concentra sur les policiers blessés. L'un d'eux s'était redressé en position assise, il crachait du sang. L'autre avait semblait-il le pied arraché. Il gisait désormais évanoui, le teint livide. Hammer vint vérifier qu'il respirait, trouva son pouls, tandis que Wisting surélevait son pied blessé pour limiter l'hémorragie et délaçait sa ranger. Des tendons et des muscles arrachés pendaient de la plaie ouverte.

Hammer ôta sa veste et sa chemise. Il en déchira des lanières et les tendit à Wisting qui boucha et comprima la blessure et fit un bandage autour de la jambe.

« J'ai besoin d'assistance médicale immédiate, entendit-il Gram dire sur la radio. Une grenade a explosé. Trois collègues grièvement touchés, au moins quatre avec des blessures légères. »

Le centre opérationnel était informé de la reconstitution. L'opérateur répondit sans poser de questions.

Plusieurs policiers avaient des plaies mineures au visage et saignaient du nez et des oreilles. Gram en envoya deux au minibus chercher la trousse de secours et les armes, un autre prit la relève de Wisting au chevet du blessé.

La radio se ranima. Une nouvelle voix, plus autoritaire, demanda un rapport de situation.

Kittel Gram tourna les yeux vers la forêt.

« Nous ne savons pas où est le fugitif, annonça-t-il. Il est armé et se déplace à pied en direction du sud-est.

— Il nous faut des barrages routiers. Et l'hélicoptère », lui glissa Wisting.

Démontrant sa connaissance du secteur, Gram reprit la radio et énuméra les intersections et autres lieux stratégiques auxquels il souhaitait des postes de contrôle.

« Nous demandons aussi l'assistance d'Heli 3-0 et l'embarquement de l'équipage à bord d'Uniform 3-0 », poursuivit-il.

En général, à cette saison, Uniform 3-0, la vedette de police, était à quai.

« Reçu ! »

Le visage maculé de terre et de sable, Stiller mit fin à sa conversation téléphonique et les rejoignit.

« J'ai une équipe de surveillance en civil qui couvre les routes les plus proches, expliqua-t-il. Quatre unités. »

Il y eut de la friture sur une radio.

« L'hélicoptère ambulance est en route, annonça le centre opérationnel. Et les services d'aide médicale envoient un médecin et cinq ambulances.

— Reçu ! » répondit Gram.

De nouvelles annonces suivirent. Des unités indiquaient leur position et leur horaire d'arrivée estimé, Gram répondait, dirigeait les équipes.

Autour d'eux, la situation commençait à se clarifier. Les blessés étaient pris en charge et il n'y avait pas grand-chose d'autre à faire qu'attendre les secours.

Wisting baissa les yeux sur le policier inconscient. Le tissu de la chemise autour de sa cheville était rougi mais l'hémorragie semblait arrêtée. Il avait autour de vingt-cinq ans. Son uniforme était déchiqueté, son visage, en sang.

« Ça va aller, assura Hammer. À part son pied, il n'a pas de lésions externes graves.

— Ce qui m'inquiète, surtout, c'est les lésions internes qui pourraient avoir été entraînées par le souffle de l'explosion. Les blessures pulmonaires. »

Stiller jeta un coup d'œil sur le policier qui crachait du sang.

Hammer ramassa sa veste, la remit.

« Qu'est-ce qui s'est passé, au juste ? »

Wisting fit le tour du cratère et trouva ce qu'il cherchait dans l'herbe. Du fil de pêche.

Hammer le saisit, tira. Au bout était attachée la goupille de sécurité d'une grenade à main.

« Un fil de détente. Il a déclenché la grenade en franchissant l'ouverture de la clôture. »

Le maître-chien approchait. Ses mains et son uniforme étaient souillés par le sang du chien abattu.

Au loin hurlaient les sirènes des véhicules de secours.

Le maître-chien baissa le volume de la radio fixée à sa poche de poitrine et observa les environs avant de fusiller du regard Claes Thancke, comme si tout était la faute de l'avocat.

« Il avait un pistolet, bordel ! » Il brandit en l'air ses mains ensanglantées. « Quelqu'un lui avait fourni une arme. »

On rapporta la trousse de secours et les armes, une carte fut dépliée. Bien qu'à quelque distance, Wisting parvint à trouver ses repères. Le ruisseau, la ligne en pointillé qui figurait le chemin dans les bois. Il menait à la voie privée d'un lotissement de chalets au bord de l'eau.

« Bon, fit Gram. Trois hommes. »

Il désigna le maître-chien et deux des policiers les plus âgés et les plus expérimentés.

« Je veux une fouille le long de ce chemin, jusqu'au rivage. »

Les trois hommes s'armèrent de pistolets automatiques. Le maître-chien fut désigné comme chef du groupe.

Gram s'apprêtait à parler, mais le centre opérationnel se manifesta :

« La commissaire a réuni son équipe. Voici son ordre préliminaire : Tom Kerr ne doit pas quitter le secteur. Il faut l'arrêter par tous les moyens nécessaires.

— Reçu ! »

Gram s'assura d'un regard que tout le monde avait compris le message.

Thancke était resté silencieux à l'arrière-plan. Il prit la parole, d'une voix plus ténue que d'ordinaire.

« Par tous les moyens nécessaires. Qu'est-ce qu'elle entend par là ? »

Personne ne lui répondit.

Le maître-chien arma son pistolet, les deux policiers à côté de lui l'imitèrent, et ils partirent tous trois au pas de charge.
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La prise de vues ne s'était jamais interrompue.

Les premiers ambulanciers accoururent, leur matériel sur le dos. L'un d'eux transportait une civière. Caméra au poing, Line les suivit jusqu'au lieu de l'explosion.

La situation était revenue sous contrôle très rapidement, avec une efficacité impressionnante. Après quelques premières minutes de chaos généralisé, entre les cris déchirants du policier au pied détruit et l'apathie totale d'un homme au bras blessé, Kittil Gram avait pris sans tarder la mesure des dégâts. Il avait assigné à chacun sa mission et veillé à ce que l'on administre les premiers soins aux blessés. Après quoi, il s'était concentré sur le détenu échappé.

C'était un vaste périmètre. Dix ans auparavant, Line avait couvert pour le journal local l'opération de recherche d'un enfant de six ans qui s'était perdu. Bénévoles et personnel de la Croix-Rouge avaient fait une battue. Il y avait eu des chiens, un hélicoptère. Et cependant, il avait fallu plus de vingt-quatre heures pour le retrouver : frigorifié, marqué par les événements, mais en relative bonne forme, il était sorti de sous un chalet quand il avait entendu des voix.

Elle zooma sur son père, à une quinzaine de mètres. Son visage était sévère, empreint d'une gravité qui se dessinait dans les sillons à la base de son nez et autour de ses yeux sombres. Elle l'entendit parler de la zone dans laquelle il se trouvait grâce au micro de Stiller.

Le site comptait environ trois cents habitants à l'année, beaucoup plus en été, mais en cette fin de saison, il ne restait que peu de vacanciers. Si Tom Kerr cherchait un endroit où se cacher, des centaines de chalets étaient vides. Enfin, très probablement, il allait plutôt être en quête d'une voiture ou d'un bateau. Ce qui signifiait que toute personne présente dans les environs était en danger. Après avoir piégé la police, Kerr était en fuite, armé d'un pistolet. En le suivant, on courait le risque qu'il se livre à un vol de véhicule sous la menace, voire à une prise d'otages.

Son père se tourna vers elle et regarda fixement son objectif, comme s'il remarquait soudain qu'elle filmait. Stiller fit de même. Ils échangèrent un coup d'œil avant de la rejoindre.

Sans interrompre la prise de vues, Line baissa sa caméra.

« Tu as pu filmer ce qui s'est passé ? demanda Wisting.

— Je crois, répondit-elle. J'ai essayé de maintenir Kerr au centre du cadre en permanence, mais je ne sais pas ce qui s'est passé. Je vais être obligée de regarder la séquence pour savoir ce dont je dispose.

— Quand pourrez-vous m'envoyer le fichier ? s'enquit Stiller.

— Dès que je serai rentrée chez moi.

— D'accord. Vous pouvez reposer votre caméra maintenant.

— Ça vous ennuie si je continue de filmer ? »

Il eut l'air de réfléchir.

« Souvenez-vous simplement que tout enregistrement est la propriété de la police. Vous avez besoin de notre accord pour vous en servir.

— Très bien. »

Elle leva de nouveau sa caméra.
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À l'est bourdonnait un hélicoptère. Wisting consulta sa montre. Il était trop tôt pour que ce soit celui de la police, et en plus, il n'arrivait pas du bon côté. Ce devait être l'ambulance. Il leva les yeux au-dessus des arbres, mais ne vit rien.

Le téléphone de Stiller sonna. Après quelques mots de son interlocuteur, il détacha son micro et tira le câble sous sa chemise.

« Il faut que vous veniez avec moi, annonça-t-il à Wisting.

— Où allez-vous ? »

Sans répondre, Stiller ôta l'émetteur de sa ceinture et le tendit à Line, avec le micro.

« Ne me suivez pas.

— Où allez-vous ? »

Ne lui répondant pas à elle non plus, il se tourna de nouveau vers Wisting.

« J'ai besoin de votre connaissance du coin. » Il montra l'endroit près de la scierie où étaient garées les voitures.

L'ambulance aérienne apparut au-dessus d'eux. Elle resta en vol stationnaire à basse altitude, puis se posa délicatement sur une zone plane au bord du ruisseau. Le rotor ralentit, une porte coulissa. Deux hommes en combinaison rouge sortirent, courbés sous les pales.

Wisting signifia à Hammer qu'il partait avec Stiller avant de demander à ce dernier de quoi il s'agissait.

« Il est par ici, murmura Stiller, sa voix à peine audible dans le vacarme de l'hélicoptère. Ce pourrait être notre occasion de le trouver. »

Il ne parlait pas de Tom Kerr, mais de l'Autre.

Croisant plusieurs ambulanciers, ils regagnèrent les voitures.

Derrière le minibus, Wisting reconnut le sous-marin, une camionnette grise qui servait pour les opérations spéciales. La dernière fois qu'il était monté dedans, elle était maquillée en camionnette d'artisan lituanien. Aujourd'hui, elle était parfaitement anonyme.

Stiller ouvrit la porte, le laissa passer. Un homme était assis devant un mur d'ordinateurs.

« Ove Hidle », se présenta-t-il en serrant la main de Wisting, sans préciser ce qu'il faisait ni pour qui il travaillait.

Stiller referma la porte derrière lui.

Hidle alla droit au but.

« Je l'ai suivi dans la forêt et ensuite sur le chemin de terre », expliqua-t-il en indiquant le plus grand écran.

Wisting n'eut pas de mal à s'orienter sur la carte qui s'y affichait. Il reconnaissait le pâturage qui descendait au ruisseau et l'endroit où la grenade avait explosé.

Hidle consulta sa montre.

« Il a été en mouvement jusqu'à il y a quatorze minutes.

— Et maintenant ?

— Ici. »

Hidle désigna un symbole d'épingle rouge sur un hameau au bout d'un chemin, presque tout au bord de l'eau.

« J'ai caché un émetteur dans ses chaussures avant qu'on quitte la prison, expliqua Stiller. Par acquit de conscience.

— Alors, Tom Kerr est là ? »

Wisting pointa l'écran.

Hidle lui tendit un paquet de lingettes désinfectantes.

« Nous surveillons ses mouvements. »

Il zooma sur une vue satellite de la zone.

Wisting examina l'image tout en frottant les restes de sang sur ses mains. Il s'agissait de six chalets avec des dépendances. Douze bâtiments au total. Le point rouge signalait le fugitif, dans l'extension d'une maison de capitaine en bois blanc. Cinquante mètres en contrebas se trouvait un ponton avec un voilier.

« Il y est depuis un quart d'heure », précisa Hidle.

Wisting s'assit sur un siège libre. Il calcula que l'explosion remontait à trente-trois minutes. Kerr en avait mis dix-huit pour gagner les chalets les plus proches. Ensuite, il n'avait plus bougé.

« Vous pensez qu'il attend quelqu'un. L'Autre…

— Il va rester là jusqu'à ce que le calme revienne, que la police se retire. Ensuite, l'Autre viendra le chercher, confirma Stiller.

— Mais la police ne va pas se retirer avant que toutes les propriétés aient été fouillées.

— Je sais. J'ai besoin de votre aide pour convaincre la commissaire et son état-major de mettre un terme à l'opération en cours. »

Wisting se mordit la lèvre inférieure d'un air dubitatif. Sur la radio de Stiller, les annonces se succédaient sans trêve. Une voix essoufflée signala la découverte d'une paire de menottes là où le sentier forestier débouchait sur le chemin menant aux chalets où se trouvait Tom Kerr.

« Nous pouvons choisir de l'arrêter maintenant, tout de suite. Ou alors nous pouvons attendre l'Autre et les arrêter tous les deux, poursuivit Stiller. Mais il faut prendre cette décision avant que les équipes le découvrent.

— Je vais appeler Kiil », déclara Wisting en sortant son téléphone.

Agnes Kiil avait été nommée commissaire du district Sud-Est, le vaste secteur de police qui, depuis la restructuration, englobait les comtés du Telemark, du Vestfold et du Buskerud. Il était content de sa nomination. C'était quelqu'un qui comprenait ce que c'était que l'enquête.

« Wisting, constata-t-elle en décrochant. Je suis en réunion avec l'état-major. Que pouvez-vous me dire ? »

Il visualisa les différents chefs de brigades chargés du conseil stratégique dans les affaires hors du commun.

« L'évasion était soigneusement planifiée. Tout porte à croire que Kerr a été aidé. Nous avons des raisons de penser que c'est l'Autre qui lui a prêté assistance.

— Je vous mets sur haut-parleur. »

La proposition qu'il s'apprêtait à faire était d'une nature sensible.

« Qui est là ? » demanda-t-il pour s'assurer qu'aucune personne non concernée n'était présente.

La commissaire énonça les noms des membres habituels de l'état-major. Il poursuivit.

« Nous avons situé Tom Kerr grâce à la géolocalisation électronique. »

Il expliqua comment la surveillance avait été mise en œuvre, nul ne fit de remarque sur la légalité de la chose.

« Certains éléments suggèrent qu'il attend de l'aide pour sortir du périmètre.

— Comment cela ?

— Il va patienter jusqu'à ce que la police quitte les lieux afin que la personne qui a préparé l'évasion puisse venir le chercher.

— Que proposez-vous, exactement ?

— Que nous transformions l'opération de recherche en opération de surveillance. Nous savons où se trouve Tom Kerr. Nous pourrions rester sans bouger en attendant qu'il ait de la visite. »

Le chef de l'opérationnel intervint :

« Où est-il précisément ?

— Dans une maison de vacances. Elle est en terrain exposé, mais les alentours et la végétation permettent une observation en position cachée. Il y a un chemin carrossable pour y accéder, mais le plus efficace serait que l'Autre arrive par la mer. Le ponton est à environ cinquante mètres. Je peux vous envoyer les coordonnées. »

Un hélicoptère survola la camionnette. Le policier le plus grièvement blessé partait à l'hôpital.

« Ce que vous proposez requerrait une opération paravent, renchérit le chef de l'opérationnel. Nous ne pouvons pas nous retirer sans autre forme de procès, il nous faut une activité dans le secteur pendant les heures qui viennent.

— Cela impliquerait aussi d'induire sciemment les médias en erreur », ajouta quelqu'un d'autre, la personne responsable de l'information et de la communication, sans doute.

La commissaire reprit la parole.

« Laissez-nous un peu de temps pour en discuter. Je vous rappelle. »
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S'attendant que le marqueur rouge bouge d'un instant à l'autre, Wisting gardait les yeux rivés à l'écran.

« Tout cela va faire l'objet d'une enquête interne, déclara-t-il.

— C'était votre responsabilité », remarqua Stiller.

Wisting l'observa. Ça ne l'intéressait pas de jouer à trouver les coupables, mais il savait qu'il avait raison. On leur avait confié la sécurité de la reconstitution et il n'y avait rien à redire au plan de Kittil Gram, mais il n'avait pas obtenu que les policiers soient armés.

« Je n'accuse personne, poursuivit Stiller. Je dis simplement sur qui l'Inspection générale va se pencher.

— On y pensera le moment venu, mais l'évasion n'aurait pas dû être possible. Dès l'instant où on a établi que Tom Kerr allait sortir de la prison, vous auriez dû surveiller toutes ses communications. Il n'aurait jamais dû savoir quel jour vous aviez prévu de l'emmener. S'il ne l'avait pas su, il n'aurait pas eu la possibilité de planifier quoi que ce soit.

— C'était impossible. Nous devions trouver un jour qui convienne à son avocat aussi.

— Mais il aurait fallu surveiller ses communications téléphoniques et son courrier.

— Et nous l'avons fait. En revanche, nous n'avons pas pu surveiller ses visites.

— Qui est allé le voir ?

— Une femme avec qui il correspond, son frère et un visiteur de la Croix-Rouge.

— Une femme ? Une admiratrice ?

— On dirait bien à en juger par ses lettres. Ce pourrait être elle qui a fait l'intermédiaire pour les informations et les instructions.

— Qui est-elle ? »

Ove Hidle prit un dossier.

« Lone Mellberg, dit-il sans l'ouvrir. Quarante-trois ans. Elle habite dans un appartement en sous-sol à Hokksund. Divorcée, une fille de dix-huit ans qui n'est pas à sa charge. Employée dans un supermarché. Casier judiciaire vierge.

— Depuis combien de temps correspondent-ils ?

— Près de trois ans.

— Ils se connaissaient avant ?

— Non.

— Et à quand remonte la dernière visite ?

— À hier. »

Passant la main dans ses cheveux, Wisting les sentit tout terreux.

« Il aurait dû y avoir une interdiction de visites jusqu'à la reconstitution. »

Stiller haussa les épaules ; après coup, c'était toujours facile de savoir ce qu'on aurait dû faire.

« Ceci n'a pas forcément de rapport avec l'Autre, poursuivit Wisting. Il pourrait avoir obtenu que cette femme l'aide, se procure une arme et une grenade à main et pose un fil de détente.

— Peut-être », admit Stiller en faisant signe à Hidle.

Ce dernier changea l'image sur l'écran et afficha une photo satellite de Hokksund, avec une épingle rouge au milieu d'un grand parking dans une zone d'habitations et de bâtiments commerciaux au bord du Drammenselva.

« Nous la surveillons. Elle est au supermarché Kiwi, au travail. Sa voiture est garée sur le parking clients, nous l'avons pastillée.

— À quoi s'ajoute une surveillance visuelle, suppléa Stiller. Une unité de deux hommes en civil.

— Depuis combien de temps la surveillez-vous ? demanda Wisting.

— Depuis ce matin.

— Alors elle pourrait être venue ici hier ou pendant la nuit pour préparer
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